
Le thème est ardu, chargé d’émo-
tions. Il convient donc de le traiter sans pas-
sion, l’esprit paisible : Sine ira, et studio.
L’histoire de cette période, notamment celle
de 1798 ou de 1848, résonne de violences, de
fureurs, et d’intolérances. C’est l’histoire dra-
matique, éminemment conflictuelle, sanglante
même, de l’affrontement brutal de conceptions
antagonistes.

Cette histoire a été longtemps un facteur de
divisions1.
Elle a provoqué un véritable traumatisme dans
les esprits, bouleversé des rapports de force
que l’on croyait immuables : le Haut-Valais
(qui s’étendait jusqu’à la Morge de Conthey !)
y a perdu sa suprématie et le Bas-Valais, décou-
vert la liberté, avec ses limites. L’Eglise s’est
vue dépouillée de richesses considérables et de
son pouvoir temporel. Un lent processus de

�
1 Hu i tan te  ans  ap rès  l e s  événements ,

l e  ton  e t  l ’a rgumenta t ion  de
Mgr  B ie le r ,  dans  sa  Not i ce  su r
l e s  Rappor t s  en t re  l ’ Eg l i se  e t  l ’ E ta t
en  Va la i s  depu i s  1847 (S ion ,
1930) témo ignent  des  ressen t i -
ments  causés  pa r  l e s  mesu res  du
gouve rnement  rad i ca l  de  1848.
Ce  qu i  resso r t  éga lement  de  ce t
ouv rage ,  c ’es t  l ’a f f i rmat ion  d ’une
Eg l i se -Pouvo i r ,  tan tô t  supé r ieu re ,
tan tô t  éga le  à  l ’ E ta t .  Vo i r  B I E L E R

1930.
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privatisation de la foi a été amorcé. Des idéo-
logies séculières sont apparues, engendrant les
partis et la démocratie modernes.
Les historiens ne s’accordent pas sur l’inter-
prétation des événements.
Longtemps a prévalu la vulgate de l’historio-
graphie cléricale : d’un côté, les radicaux
«Sans-Dieu», spoliateurs de l’Eglise, ennemis
du clergé et de la religion, de l’autre, les conser-
vateurs, respectueux des droits de l’Eglise, et
protecteurs de la foi.
Dans les années 1970, les travaux du Groupe
valaisan de sciences humaines vont pourtant
dégager de nouvelles approches.
Pour bien comprendre ces événements, il faut
les inscrire dans la longue durée de notre his-
toire où je distingue cinq courants majeurs :
• la lutte entre le Haut et le Bas, entre l’influence

germanique et l’influence française,
• la lutte entre le pouvoir spirituel et le pou-

voir temporel, entre l’Etat et l’Eglise, entre
le cléricalisme et l’anticléricalisme,

• la lutte entre les tendances oligarchiques et
les aspirations démocratiques,

• la lutte entre le pouvoir central et les pou-
voirs périphériques, locaux, régionaux, entre
l’esprit communautaire et l’esprit indivi-
dualiste,

• la lutte entre une politique d’expansion ter-
ritoriale et une volonté de repli sur soi, de
culte du particularisme, entre l’adhésion à la
Suisse et la nostalgie d’une Patrie valaisanne
indépendante.

En intégrant 1798 et 1848 dans ce complexe
de tensions et d’affrontements, nous voyons
que 1848, plus même que 1798, a apporté
des solutions durables :
• Il n’y a plus ni seigneurs ni sujets. L’égalité

des droits entre les deux parties du pays est
garantie par la Constitution, et l’Etat cor-
poratif de l’Ancien Régime remplacé par la
République des citoyens.

• l’Etat affirme sa supériorité sur les autres
pouvoirs. Avec la souveraineté populaire
s’enracine l’autonomie du politique: abou-
tissement d’une évolution entamée au XVIIe

siècle déjà par les Patriotes haut-valaisans
contestant les droits du Prince-Evêque.

• Il existe désormais un Etat cantonal investi
de la puissance, avec une administration
organisée selon le mode rationnel décrit par
Max Weber, avec la séparation des pouvoirs
législatif, exécutif et judiciaire, avec un droit
écrit, appliqué de manière uniforme, en har-
monie avec le droit fédéral.

• 1848 jette les bases de la démocratie moderne.
Certes, le processus de démocratisation sera
lent et chaotique; le passage de la démocratie
gouvernée à la démocratie gouvernante
(George Burdeau) prendra en fait plus d’un
siècle.

• Le Valais est arrimé à la Confédération. Les
trois mobilisations générales de 1870-1871,
1914-1918, et 1939-1945 renforceront ce sen-
timent d’appartenance, comme d’ailleurs
les subventions fédérales, indispensables 
au développement, et l’intégration du mar-
ché valaisan dans l’économie suisse. Dans
cet ordre d’idées, et sans vouloir faire la part
trop belle aux grands hommes, l’élection
d’un descendant des vaincus du combat du
Trient, d’un radical valaisan au Conseil fédé-
ral, en mars 1998, ne marquerait-elle pas
la fin du Sonderbund ? Ultime ruse de
l’Histoire !

Le thème qui m’est imparti «Les minorités
politiques et religieuses» touche de près aux
problématiques que je viens d’esquisser.
Minorités religieuses : les conflits entre l’Etat
et l’Eglise, la rupture de l’unité de la foi, à tra-
vers les exemples du catholicisme, dans sa
diversité, du protestantisme, et de la libre-pen-
sée2.
Minorités politiques : la consolidation de la
démocratie moderne, à travers des phéno-
mènes tels que la séparation du temporel et du
spirituel, l’autonomisation du politique, la
pénétration des valeurs démocratiques dans
les esprits, la compétition légalisée entre les
idées et les partis.

�
2 BE N D E R 1991.
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Avant d’entrer dans le vif du sujet, osons encore
une réflexion.
Faut-il considérer le XIXe siècle valaisan comme
une époque d’âpres résistances aux mutations
commencées par 1798 et 1848? Ou comme
une ère d’irrésistibles conquêtes de la moder-
nité?
Comme l’a déclaré hier le professeur Francis
Python, refusons le déterminisme et une lec-
ture linéaire de l’histoire !
Opter pour l’une ou l’autre perspective mène
à des lectures différentes des événements.
Vision des vainqueurs ou vision des vaincus !
Vision mélancolique d’un monde qui dispa-
raît ! Ou attente optimiste d’un avenir radieux,
construit par les Lumières et la Technique !
Le choix de l’une ou l’autre perspective sou-
lève aussi la question plus fondamentale des
limites de l’action politique.

Peut-on faire le bonheur du peuple malgré
lui ? Peut-on introduire la modernité par des
baïonnettes, étrangères de surcroît, comme en
1798 et en 1848, dans une moindre mesure?
A-t-on le droit d’imposer des valeurs univer-
selles à toutes les nations? De disloquer des
communautés au nom des droits supérieurs
de l’individu? De briser l’unité de la foi, si
relative soit-elle, au nom de la liberté de
conscience et de croyance?
Hier, en Valais ; aujourd’hui, dans le monde?

L E S  M I N O R I T É S  R E L I G I E U S E S

D’abord un essai de définition, quand bien
même toute définition est sujette à caution:
Omnia definitio pericolosa.
Qui dit minorité dit majorité, c’est-à-dire rup-
ture de l’ensemble, de l’unité, de la com-
munion, dans les sphères du religieux et du
politique, encore que la rupture de l’unité reli-
gieuse semble plus grave que celle de l’unité
politique, le domaine du politique étant, par
nature, conflictuel.
1848 consacre et légitime ces deux ruptures,
en Suisse et en Valais. C’est le rêve évanoui
d’une Suisse formée de la juxtaposition d’Etats
homogènes sur le plan confessionnel, d’une
Vallesia catholica, bastion de la chrétienté.
C’est la fin du Cujus regio, ejus religio !
La Gazette du Valais le déplore en 1897:
Depuis que la Suisse a perdu l ’unité de la foi,
e l l e  a  s ingul ièrement  dégringolé  de  la  s i tua-
t i on  superbe  qu ’ e l l e  po s s éda i t  à  la  f in  du
Moyen  Age  dan s  l a  po l i t i que  eu rop é enne ,
quand papes ,  roi s  e t  empereurs  so l l i c i taient
ses bonnes grâces. Depuis cette grande époque,
nous  avons ,  à  la  sui te  de  la  néfas te  Réforme,
épui sé ,  e t  nous  épui sons  encore  aujourd’hui
la  p lus  grande part ie  de  nos  force s  dans  de s
lut te s  s t ér i l e s  à  l ’ intér ieur .  Même le  patr io-
t i sme le  p lus  ardent  ne  remplace  qu’ incom-
p l è t ement  l ’ un i t é  dan s  l a  f o i .  En  tan t  d e
grandes  occas ions ,  nous  s entons  que  l ’uni té
mora l e  f a i t  d é f au t .  Ma lh eur eu s emen t ,  on
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cherche  à  la  ré tabl i r  par  l e s  p ire s  moyens ,
par  une central i sat ion formali s te  e t  bureau-
crat ique,  laquel l e  s i  par  malheur e l l e  é tai t
jamais imposée à la Suisse, détruirait tout lien
moral entre les différentes populations qui habi-
tent  l e  so l  he lvét ique3.
1848 marque une étape décisive dans le pro-
cessus de privatisation de la foi. L’Etat, neutre,
n’osera plus désormais prêter son bras à la
défense du dogme unique.
1848 établit non seulement la liberté privée de
conscience et de croyance, mais encore la liberté
publique de conscience, de manifestation de
la foi.
Ce sont là des changements qui transforme-
ront, à terme, l’identité religieuse et culturelle
du canton.

Mais quel est le paysage religieux du Valais
dans la seconde moitié du XIXe siècle, et
dans les premières décennies du XXe siècle ?
Quelles sont les confessions en présence ?
Quelques observations préliminaires.
En ce qui concerne la périodisation : est-il
vraiment exagéré de soutenir que, sur le plan
religieux, le XIXe siècle valaisan ne s’est achevé
qu’au Concile Vatican II ? Ne soyons donc
pas trop à cheval sur la datation des événements!
En brossant ce tableau, je mettrai l’accent sur
les différences entre le catholicisme et le pro-
testantisme, car ils sont révélateurs de l’af-
frontement non seulement de deux confes-
sions, mais de deux visions du monde.
Au XIXe siècle, la foi charrie le social, le cul-
turel, le politique, l’économique. Les conflits
ne se bornent ni aux dogmes, ni aux rites. Ils
portent sur le mariage, la morale, l’organisa-
tion de l’Etat, la place de l’économie, l’édu-
cation, l’école, etc.

L a  r e l i g i o n  i n s t r u m e n t a l i s é e

C’est un point essentiel : durant cette période,
la religion se dégrade en instrument de pou-
voir, en idéologie de combat au service de la
politique.

Il faut intégrer cet élément dans la réflexion,
car il permet de comprendre pourquoi le pro-
testantisme apparaît aux élites conservatrices
comme le cheval de Troie de la modernité, de
l’individualisme, comme le véhicule du libé-
ralisme et du capitalisme industriel, comme un
mouvement porteur de valeurs opposées à
celles d’une République chrétienne, où les
deux pouvoirs, spirituel et temporel, s’épau-
lent et conduisent le peuple, d’une main ferme,
à travers la vallée des larmes, en lui inculquant
le respect sacré de l’ordre établi... par Dieu!
Edgar d’Erville écrit en 1899:
Je  voudrai s  s implement  à  propos  du perce-
ment du Simplon, émettre quelques réflexions
su r  l ’ a v en i r  mora l  du  Va la i s .  Qui c onque
connaît  un peu ce  beau pays  – et  je  croi s  ê tre
dans  ce  cas  – n ’a  pas  de  peine  à  s ’apercevoir
qu ’ i l  s e  produi t  dans  l e s  mœurs ,  l e s  habi-
tudes ,  l e s  goût s  e t  l e s  idée s  une trans forma-
t ion  qu ’ i l  n ’ e s t  pa s  po s s ib l e  d ’ enrayer .  La
p la ine ,  en  généra l ,  e t  beaucoup de  va l l é e s
la téra l e s  ont  dé jà  subi ,  sous  c e  rappor t ,  de
pro fonde s  modi f i ca t ions .  […] Les  gens  qui
veu l en t  que  tout  changement  s o i t  un  pro -
grè s ,  c r i ent  donc  au progrè s ,  à  l ’ émancipa-
tion de l ’humanité, et le Confédéré qui s ’ou-
b l i e  par fo i s  à  s inge r  l e s  j ournaux  avancé s
de s  grande s  capi ta l e s ,  va  ju squ ’à  par l er  de
la  di spar i t ion de s  « dogmes  surannés »  e t  de s
« vie i l l e s  formule s » .  […] I l  c i r cu le  à  t raver s
l a  s o c i é t é  c omme  un  l a r g e  t o r r en t  d ’ i d é e s
nouve l l e s  propagée s  par  l e s  mi l l e  vo ie s  dont
d i s p o s e  l a  p r e s s e :  j ou rnaux ,  r e vu e s ,  b r o -
chur e s ,  l i v r e s  à  bon  marché ,  pub l i ca t i on s
populaire s ,  e t c .  […] Voi là  préc i s ément  que
ce  torrent  d ’ idée s  moderne s  fa i t  son appari -
t ion en Valais  et  bientôt  i l  y  coulera à pleins
bo rd s ,  menaçan t  d e  d é ra c ine r  l a  f o i  dan s
b i en  de s  âme s  e t  d ’ empor t e r  l e s  p ra t ique s
re l ig i euse s  lo in  du foyer  domes t ique .  I l  y  a
là  un danger  t r è s  grave ,  contre  l eque l  i l  e s t
urgent  d ’opposer  de  for t e s  d igue s  […]4.

�
3 Gazet te  du  Va la i s ,  21 ju i l l e t

1897,  « Chron ique  su i s se » .
4 I dem,  15 av r i l  1899,  E .  D ’ER V I L L E ,

« L ’Aven i r  re l i g ieux  du  Va la i s » .
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I m m i g r a t i o n  p r o t e s t a n t e  e t
i n d u s t r i a l i s a t i o n

L’analyse démographique montre que les catho-
liques sont très largement majoritaires, la
presque unanimité de la population. Quant aux
protestants, ils s’établissent lentement dans
les centres urbains et industrialisés : 463 en
1850 ; 693 en 1860; 866 en 1880; 825 en
1888. Au tournant du siècle, leur nombre
s’accroît considérablement : 1610 en 1900 ;
2982 en 1910 ; 4242 en 1920. Cette pro-
gression est liée aux transformations de l’éco-
nomie, les protestants fournissant les cadres
de l’industrie chimique et métallurgique et
des grandes régies fédérales (PTT, CFF), mais
aussi des commerçants, des artisans.

L e  c a t h o l i c i s m e ,  c o n f e s s i o n
n a t i o n a l e

Jusqu’aux années 1960, l’Eglise catholique
incarne la confession nationale, tant son des-
tin est lié à celui du pays depuis des siècles. Son
chef, titulaire du siège de saint Théodule, l’un

des plus anciens d’Europe, ne fut-il point long-
temps Comte et Préfet du Valais, exerçant sa 
double autorité religieuse et politique, sans
partage jusqu’en 1634, puis avec des attribu-
tions réduites jusqu’en 1848?
Cette identification du Valais à la foi catholique
va survivre à la perte du pouvoir temporel par
l’Eglise, et servir, dans les moments d’instabi-
lité, de mythe unificateur, de rempart spirituel
à la «citadelle assiégée».
Trois citations, extraites de la Gazette du Valais,
peuvent servir d’appui à cette thèse :
Saint Maurice et  ses  braves ont renouvelé leur
martyre .  Le Valais  entier ,  par se s  magis trat s ,
se s  pères  e t  mères  de famil le ,  a renouvelé  son
serment :  catholique hier ,  i l  l e  re s tera jusqu’à
la consommation des  s ièc le s .  [ . . . ]
Le Valais  e s t  catholique,  i l  veut,  i l  saura res-
t e r  ca tho l ique .  Not r e  con s c i ence ,  l a  r e con-
nais sance du passé ,  l ’avenir  du pays ,  nos  sen-
timents  re l igieux nous font un devoir  de nous
serrer  plus  fort  autour de notre  c lergé qui e s t
un noble  et  vai l lant état-major de l ’Egl i se  e t
de la Patrie .  [ . . . ]



Comme le s  chrét iens  d ’autrefoi s ,  comme saint
Maurice à Maximien nous crierons à l ’ impiété
moderne ;  ca tho l ique s  nou s  s ommes ;  ca tho -
l iques  nous serons  toujours 5.
A l’inverse, le protestantisme est considéré
comme une religion étrangère, pratiquée par
l’élite qui dirige l’industrie et le commerce
notamment :
Das Wal l i s  s e lber  s t e l l t  dabei  vorwiegend die
Handlanger ,  die  übrige  Schweiz indes sen vor
a l l em die  ge l e rnten Arbei t er ,  wie  Techniker ,
Chemiker  und Büroange s t e l l t e 6.

C l e r g é  c a t h o l i q u e  e t  l a ï c s  r é f o r m é s

Autre aspect : le protestantisme, avec ses com-
munautés autonomes, son clergé élu par
les fidèles, son organisation lâche, apparaît
comme une religion démocratique, indi-
vidualiste, au contraire du catholicisme,
doté d’un clergé abondant (300 prêtres
environ) capable d’encadrer solidement les
quelque 130 paroisses du diocèse. La dif-
férence est nette entre une Eglise catho-
lique hiérarchisée à l’extrême et un protestantisme
dans lequel les laïcs jouent un rôle actif, assu-
rant la bonne marche de communautés locales,
avec l’appui de pasteurs souvent itinérants.

R e l i g i o n  i n t é g r a l e  e t  f o i  i n d i v i -
d u e l l e

L’Eglise catholique prône une vision intégrale
de la religion. La foi doit structurer, dominer
la vie sociale et politique, ne pas se réduire à la
sphère privée. Elle est le fondement
d’un rég ime de  c iv i l i sa t ion chré t i enne  où la
vie des communautés et des individus est enga-
gée dans une vision religieuse,  rythmée par les
dé l imitat ions  de  la  l i turg ie 7.
D’où aussi le statut extraordinaire réservé au 
clergé, à l’Eglise enseignante, qui ne saurait être
soumise ni aux règles, ni aux jugements du
commun des mortels, et l’obligation impérieuse
pour les fidèles de «1. croire tout ce que l’Eglise
enseigne; 2. à faire tout ce qu’elle commande;

3. de condamner tout ce qu’elle condamne»,
comme le proclame Mgr Abbet dans sa Lettre
pastorale pour le Carême de 1898 8.
Le protestantisme, avec sa constante référence
à la Bible, Sola Scriptura, source unique du
salut, mais sujette à des interprétations diver-
gentes, se manifeste comme une croyance indi-
viduelle, sans une autorité habile à définir la
vérité.
Apportons quelques retouches à cette esquisse !
Le catholicisme ne forme pas un bloc homo-
gène, tout acquis à l’ultramontanisme. Il groupe
en son sein des courants, des sensibilités diverses.
Par exemple, le rôle des catholiques libéraux
n’a pas fait l’objet de recherches approfondies
jusqu’à ce jour.
Pourtant, à en croire la presse de l’époque, ils
apparaissent très dangereux à certains milieux:
Die ärgsten und die gefährlichen (sog. gemässig-
ten Liberale) sind die liberalen Katholiken. Sie
wollen die göttliche Auctorität und die katho-
lische Kirche nicht angreifen und umgestützt wis-
s en ,  abe r  s i e  wo l l en  auch  n i ch t ,  da s s  s i e  
verteidigt und mit Nachdruck geschützt werde 9.

Der  Liberal i smus  i s t  der  Schi ld ,  womit  der
S c h w i n d e l  s i c h  d e c k t  u n d  d e s  K r a c h  s i c h  
v e r t e id i g t ; e r  i s t  d e r  Deckmant e l ,  we l ch e r  
ü b e r  d i e  z u n e h m e n d e  V e r a r m u n g  u n d  
Verwilderung des  Volkes  ausgebreitet ,  durch
welchen die  Entchri s t l ichung der Jugend al s
Volksbildung beschönigt und der Hass  gegen
die Katholische Kirche und ihrer Verfolgung
als Aufklärung verhimmelt wird. […] Dieser
liberale Grundsatz, nämlich die Unabhängigkeit
des menschlichen Willens ist  der ärgste Irrtum
und die Ursache allen Umsturzes10.

Der Liberalismus arbeitet dahin, die Religion
nach protestantischen Grundsatz auf das Gewis-
sen zu beschränken11.

C’est le libéralisme qui a enfanté ces Radicaux
libres-penseurs, ces socialistes et ces Anarchistes
qui voudraient mettre nos églises et nos couvents
à feu et à sang. […] Il n’y a donc pas d’équi-
voques, et pour vaincre le mal, i l  faut d’abord
sortir du Libéralisme dont nous sommes tous

�
5 Gazet te  du  Va la i s ,  24 sep tembre

1902,
CH .  SA I N T -MA U R I C E ,  « Le  pè le r inage
de  Sa in t -Maur i ce » .

6 SU T E R 1947,  p .  16.
7 FO N T A N N A Z 1983,  p ,  67.
8 RA B O U D 1992,  pp .  70 ss . ,  mont re

la  résu rgence  de  ce t te  no t ion  de
re l i g ion  in tég ra le  ( in tég r i s te ?)
dans  l e  mouvement  de  Chabeu i l
des  années  1950,  qu i  en tend
ré tab l i r  l e  « Règne soc ia l  de  Not re
Se igneu r  Jésus -Ch r i s t » .  Un  bu t
qu i  mob i l i se ra  pendant  des
années ,  pou r  un  « jus te  combat » ,
« la  vé r i tab le  a rmée pac i f i que  des
so lda t s  du  Ch r i s t -Ro i » ,  des
Coopé ra teu r s  pa ro i s s iaux  du
Chr i s t -Ro i .
P lus  ta rd ,  dans  l e s  années  1980,
le  phénomène d ’Ecône  s ’ insc r i r a
dans  la  même mouvance .

9 Wal l i se r  Bo te ,  28.  März  1896,
« Der  L ibe ra l i smus  nach  Ursp rung ,
Wesen und  Fo rmen ».

10 I dem,  21.  März  1896.
11 I dem,  15.  Feb rua r  1896,

« Der  L ibe ra l i smus  au f  re l i g iösen
Geb ie te » .
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un peu imprégnés. Il ne s’agit plus aujourd’hui
d’ergoter sur les bienfaits hypothétiques d’un libé-
ralisme tolérant et religieux, un nouveau clas-
sement des partis  doit forcément se produire ;
il ne doit plus y avoir que deux camps : le camp
des serviteurs de Dieu et celui des autres.  Plus
de catholiques libéraux, plus de conservateurs
modérés et teintés de rose en religion. Il  faut
être pour la religion catholique ou contre el le.
De solution, i l  n’y en a pas d’autre12.
Il conviendrait aussi d’étudier, de prendre en
compte la religiosité populaire, celle du monde
rural, avec ses rites venus du fond des âges,
avec ses superstitions, qui atténuent la rigueur
du dogme, et que le clergé s’efforce de com-
battre avec un succès inégal.

L e s  l i b r e s - p e n s e u r s

Le courant de la Libre-Pensée mérite attention.
Longtemps il n’a suscité qu’ironie ou mépris tant
il choquait les esprits conformistes.
Or, son influence ne doit être ni sous-estimée,
ni réduite à une singularité régionale. Il s’agit
d’un courant marginal certes, mais non sans
poids sur le débat des idées et sur la vie poli-
tique, ne serait-ce que par les réactions vio-
lentes qu’il a suscitées. Ainsi, la Libre-Pensée
a-t-elle joué un rôle assez actif dans les milieux
radicaux et socialistes, et, par contrecoup,
dans le camp conservateur, en y renforçant les
tendances cléricales.
Ces libres-penseurs, qui furent-ils ? Quel fut
leur rayonnement? Où trouvèrent-ils appui?
L’implantation de la Libre-Pensée ne fut réel-
lement solide que dans le Bas-Valais, en
Entremont, dans les communes de Bagnes et
Sembrancher ; dans les districts de Martigny et
Monthey (les communes de Martigny, Charrat,
Saxon, Monthey et Vouvry, considérées comme
des bastions radicaux).
La Libre-Pensée n’a jamais pu gagner ni le
Valais central, ni le Haut-Valais.
Son poids démographique restera toujours
faible, comme l’atteste la statistique des «Sans
religion», extraite des Recensements fédéraux:

en 1888, 51; en 1900, 219; en 1910, 833; en
1920, 984.
Enfin, il s’agit d’un phénomène tardif, lié à
l’évolution de la Troisième République fran-
çaise (Loi de séparation de l’Eglise et de l’Etat
de 1905), dont on suit avec attention les luttes,
et imite le langage (par exemple, la dénomination
de parti radical-socialiste) :
Am 2. Juni 1912 feierte das Walliser Freimau-
rerkränzchen “Stern vom Simplon” im Palace-
Hôtel des Kurortes Montana ob Siders sein achtes
Jahresfest-ausgerechnet am Tag des 2. Walliser
Katholikentages in Sitten ! Einige fünfzig Her-
ren und Damen fanden s ich zusammen. Die
Mitglieder des Walliser Kränzchens sind zumeist
bei der Loge von Bex eingeschrieben, 34 Mann
stark, ein Dutzend eidgen. Angestellte in Post.
Eisenbahn und Festungswesen, ein halbes Dut-
zend Vertreter des Hoteliergewerbes, usw.
Diese Zitationen genügen, um den Geist und
die Absichten der Walliser Freimaurer klarzus-
tellen : Kampf gegen die Kirche und Kampf gegen
die christliche Volksschule ; öffentliche freiden-
kerische und politische Betätigung ; praktischer
Versuch der Jugenderziehung durch Unterhal-
tung einer freien Schule im Herzen eines grund-
katholischen Kantons13.
Ses représentants les plus connus et les plus
actifs furent tous originaires de la commune de
Bagnes :
Maurice Charvoz (1865-1954), docteur ès
sciences, député ;
Ulrich Gailland (1885-1933), instituteur, jour-
naliste, fondateur de La Lutte ;
Alphonse Michaud (+1933), instituteur à l’Ecole
libre :
Maurice Gabbud (1885-1932), journaliste,
rédacteur du Confédéré.
On peut associer à ce groupe Louis Courthion
(1858-1922), l’auteur du Peuple du Valais, rédac-
teur du Confédéré, même si son engagement a
largement débordé le plan valaisan.
Ces personnalités, au caractère affirmé, entre-
tinrent des contacts réguliers avec la franc-
maçonnerie suisse, française, et belge notam-
ment.

�
12 Gazet te  du  Va la i s ,  30 sep tembre

1903,  CH .  SA I N T -MA U R I C E .
13 Wal l i se r  Bo te ,  18.  Janua r .  1913,

« D ie  F re imaure re i  im Wal l i s .  D ie
F re idenke r schu le  von  Châb le » .
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Le t t re  du  17 novembre  1842 su r  l e  se rv i ce  re l i g ieux  p ro tes tan t  à
Mar t igny ,  ad ressée  pa r  Mgr  Maur i ce  Fab ien  de  P reux  au  p rés iden t
du  Conse i l  d ’E ta t
(AEV,  D i ,  E tab l i s sement  des  momie r s  1841-1842,  n°2,  pho to
D.  Quendoz)
�
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Quelles furent les sources doctrinales de ce
mouvement ?
Un coup d’œil sur la bibliothèque de Maurice
Charvoz, déposée aux Archives cantonales,
montre que les influences intellectuelles furent
nombreuses, éclectiques même: des penseurs
de l’Antiquité, du Moyen Age et de la Re-
naissance, tels qu’Epictète, Boèce, Giordano
Bruno ou Erasme, aux philosophes des
Lumières comme Diderot, Helvétius,
d’Holbach, Feuerbach, aux scientistes et
matérialistes du XIXe et du XXe siècle comme
Renan, Elisée Reclus, Darwin, Durckheim,
Célestin Bouglé, Bertrand Russell, Jean
Rostand, sans oublier les maîtres à penser
politiques, Louis Blanc, Bakounine,
Kropotkine, Engels, Jaurès, Léon Blum, et
plus près de nous, E. Paul Graber et Charles
Naine14.
Le courant libre-penseur, qui entendait tirer
sa légitimité d’hommes illustres, ne s’est

jamais voulu un anticléricalisme primaire, mais
une idéologie, fondée sur la raison et sur une
conception matérialiste de l’univers.
Rien d’étonnant qu’il ait concentré ses efforts
sur l’instruction publique, son cheval de
bataille permanent.
Dans cette optique, la gestion de l’Ecole
libre de Bagnes, durant plus de quatre décen-
nies – de 1900 à 1943 –, demeure sa réali-
sation la plus significative. Une Ecole libre
dont l’histoire commence à susciter des
études sérieuses (citons le récent ouvrage de
Sandra Deslarzes-May), après la première
approche d’Anne Troillet-Boven15.
L’histoire de la Libre-Pensée valaisanne reste
à écrire.
Ce bref détour par la Libre-Pensée, mélange
de politique, de philosophie et de religion,
m’aura aussi donné l’occasion de faire la liai-
son avec la partie de mon exposé consacrée
aux minorités politiques.

�
14 DO N N E T 1977,  pp .  169 -172.
15 TR O I L L E T -BO V E N 1968,  pp .  162 -170

et  DE S L A R Z E S -MA Y 1998.



L E S  M I N O R I T É S  P O L I T I Q U E S

On a dit hier, dans cette salle, que, Valaisans,
nous étions tous des minoritaires, à un titre ou
à un autre !
Cette boutade, cette appréciation vaut sans
doute pour notre société pluraliste de 1998,
mais elle me semble inadaptée au Valais poli-
tique de 1848 et de la seconde moitié du XIXe

siècle.
En effet, cette époque diffère de la nôtre sur
plusieurs points essentiels.
Le Valais de 1848 (ou de 1900) ressemble
encore, à maints égards, à une société d’Ancien
Régime: une hiérarchie stricte entre les indi-
vidus et entre les groupes; la propriété foncière,
critère de la richesse, du rang et de la puissance;
une culture confinée dans des cercles restreints;
une religion établie, intégrale, et autoritaire.
Le système politique reste archaïque. La démo-
cratie instaurée en 1848 n’est pas une 
démocratie pluraliste, loin s’en faut – la notion
y est inconnue d’ailleurs.
Elle prévoit, certes, le suffrage universel (exclu-
sivement masculin jusqu’en... 1971!) et obéit
à des règles formelles telles que l’égalité des
votes ou la norme de la majorité. Mais la
conception du pouvoir dominante, c’est celle
d’un pouvoir considéré comme un patrimoine,
composés de fiefs et de charges à distribuer
entre les amis du gouvernement. Une concep-
tion que l’on retrouve à tous les niveaux de la
vie publique, canton, districts, communes.
L’idée d’une représentation proportionnelle
des partis dans les organes de l’Etat n’entre
pas dans les vues de la classe politique. Ce n’est
qu’en 1893 que sera déposée la motion du
député radical Beck ouvrant la voie à ce mode,
plus consensuel, des rapports entre les partis,
et il faudra attendre les mutations des années
1890-1918, liées à la première industrialisation,
pour que s’ébranle le vénérable édifice16.
Dans ce contexte, l’appartenance à l’un ou à
l’autre camp n’était pas sans incidences sur la
vie quotidienne, sur les options profession-
nelles ou sur les chances de promotion sociale.

Pas de comparaison possible donc avec la
liberté de choix du citoyen de 1998!
A de rares exceptions, l’accès à la fonction
publique demeurait fermé aux membres de la
minorité, traités en quelque sorte comme
«des citoyens de seconde classe».
Ces reproches d’ostracisme et d’exclusivisme ali-
menteront le discours radical pendant plus
d’un siècle !
Le débat public se nourrit essentiellement des
controverses entre conservateurs et radicaux.
Entre la majorité et l’opposition, entre la
droite et la gauche !
Deux partis, deux milieux, deux cultures, qui
se réclament de traditions et d’idéaux diffé-
rents : la Révolution française de 1789, le libé-
ralisme de 1830, la Jeune-Suisse, l’attache-
ment à la Confédération de 1848, pour les uns;
la doctrine catholique, l’ultramontanisme,
l’anti-modernisme, l’exaltation d’un Valais
indépendant, la République chrétienne, pour
les autres.
Somme toute, c’est l’attitude face à la «ques-
tion religieuse», comprise au sens large des rap-
ports entre l’Eglise et l’Etat, des relations entre
modernité libérale et tradition catholique, qui
détermine l’affiliation partisane.
Certes, la question mériterait une analyse
plus fine, le parti radical comprend des sen-
sibilités diverses : radicaux des campagnes,
souvent à connotation anticléricale, et libé-
raux des villes, alliés parfois à l’establishment
conservateur ; radicaux-démocrates dans le
Bas-Valais, radicaux-socialistes en Entremont.
Propriétaires fonciers, notables ruraux, y côtoient
haute et petite bourgeoisie citadine, compo-
sée d’hommes de loi, d’industriels, d’artisans,
d’ouvriers et de commerçants.
Quant à la famille conservatrice, elle apparaît
encore plus hétérogène, car ses multiples com-
posantes recouvrent l’ensemble du canton – le
radicalisme reste confiné au Valais romand –
et en épousent les particularismes régionaux.
Que de contrastes entre l’aristocrate sédunois
et le paysan conchard!

�
16 La  Cons t i tu t ion  can tona le  

de  1907 in t rodu i t  l a  rep résen ta -
t i on  p ropo r t i onne l l e  (RP)  facu l ta -
t i ve  pou r  l e s  é lec t ions  commu-
na les .  La  rév i s ion  pa r t i e l l e  de
1920 é tend  ce  mode à  la  dés i -
gna t ion  du  G rand  Conse i l ,  comme
e l le  con fè re  au  peup le  l a  compé -
tence  d ’é l i r e  l e  Conse i l  d ’E ta t  
e t  l e s  conse i l l e r s  aux  E ta t s .  
Su r  l e  p lan  fédé ra l ,  l a  RP  s ’ap -
p l i que  dès  1919 à  l ’é lec t ion  du
Conse i l  na t iona l .
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En résumé, la démocratie valaisanne, durant la
seconde partie du XIXe siècle, présentait le
visage suivant :
• La domination durable, et sans partage, d’un

seul parti, nettement majoritaire : l’Etat, c’est
le parti conservateur, et le parti conservateur,
c’est l’Etat !

• La lente circulation des élites, confortées dans
leur hégémonie par le suffrage universel, les
dynasties radicales n’étant pas les moins enra-
cinées.

• La faible imprégnation des valeurs démocra-
tiques et républicaines dans la culture poli-
tique. Démocrates par résignation, et non
par conviction. République sans républicains !

• Les liens étroits entre l’Eglise et l’Etat. Avec
une instrumentalisation constante de la 
religion, idéologie de pouvoir et du pouvoir :

Le pouvoir  s ’ entend à  merve i l l e  avec  l e  c l e rgé
sans jamais le contredire. […] Combien les pou-
voir s  e c c l é s ia s t ique  e t  po l i t ique  sont  par fo i s
confondus  dans  l ’ e spr i t  populaire ! 17

• L’inertie de l’Etat cantonal, malgré sa supré-
matie juridique, face aux communes, aux dis-
tricts, aux clans et aux groupes d’intérêts :

[…] la  République du Valai s  a  conservé toute
l ’archi t ec ture  intér i eure  de  la  f éodal i t é . […]
Cette diffusion de l ’autorité de l ’Etat entre des
mains  innombrable s […]18.
En désacralisant le pouvoir, 1848 a favorisé
l’avènement de l’autonomie du politique, légi-
timé la pluralité des opinions, et l’exercice du
suffrage universel inventera le citoyen:
La concept ion la ïque  ou l ibéra l e  r epo se  sur
deux po s tu lat s .
Le  premier  e s t  la  d i s t inc t ion de  la  ra i son e t
de  la  fo i ,  r e l i g i euse  ou po l i t ique .  C’e s t  c e t t e
séparation qui a permis l ’extraordinaire déve-
loppement de  la  s c ience  e t  des  techniques ,  qui
sont les conditions mêmes de la civilisation occi-
denta le .  […] 
Le s e cond po s tu lat  e s t  la  d i s t inc t ion entre  l e
dro i t  e t  l ’autor i t é ,  po l i t ique  ou re l ig i euse ,  c e
que l ’on appel l e  encore  la  séparat ion des  pou-
voir s .  Aucune  autor i t é ,  s i  pui s sante  so i t - e l l e ,
ne saurait  annihiler le  droit  d’un individu ou

d ’un groupe ,  fût - i l  minor i ta ire ,  marginal  ou
économiquement  démuni :  c ’ e s t  l e  fondement
de  la  démocrat i e 19.
Mais la démocratie de 1848 figure encore une
démocratie bien imparfaite, démocratie gou-
vernée et non démocratie gouvernante, qui
tend sans cesse vers l’oligarchie ! A preuve les
différents régimes personnels, autoritaires,
qui se succèdent aux affaires, sans que rien de
fondamental ne change (régimes Allet, de
Torrenté, Kuntschen).
Même phénomène d’ailleurs dans les com-
munes !
Toutefois, et c’est là une différence fonda-
mentale avec l’Ancien Régime, l’ordre libéral
constitutionnel fondé en 1848 permet l’évo-
lution, car la notion de progrès lui est inhé-
rente. La transformation du système pourra
ainsi s’opérer sans violences, contrairement à
la première partie du XIXe siècle.
Ce sera l’affaire des réformateurs de la seconde
partie du XIXe siècle et du XXe siècle, venus
d’horizons divers, d’actualiser les potentiali-
tés de 1848 dans tous les domaines, avec l’ap-
pui de la Confédération. Et leur combat débor-
dera rapidement le seul cadre des institutions
pour englober la sphère sociale et économique.
Ainsi, dès le cap du XXe siècle, les questions
«matérielles » occuperont une place croissante
dans un débat public non plus monopolisé
par les deux courants de pensée traditionnels,
conservateur et radical, mais désormais animé
aussi par des formations nouvelles, tels les
socialistes et les chrétiens-sociaux.
Démocratie pluraliste, société ouverte, pri-
mauté de l’individu, privatisation de la foi,
solidarité sociale, tels sont les fruits de la révo-
lution valaisanne engagée en 1798 et en 1848.
Ces conquêtes, ces libertés, ces institutions ne
sont pas définitives.
Le présent reste chargé de contradictions, et
l’avenir, de périls.
La tentation n’est-elle pas grande de se réfugier
dans la douce quiétude des archives? Comme
si le passé ne rattrapait jamais le présent !
Comme si le présent n’interpellait jamais le passé!

�
17 CO U R T H I O N 1972,  pp .  148 e t  149.
18 I dem,  pp .  189 e t  180.
19 ME M M I 1989,  p .  3 .
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